nas^M?ag       imj  u» 


1 


\y> 


S  U&v 


DISCOVRS 

VERITABLE  DES  AFFAIRES 

PRESENTES,  Û 

ENVOYE* 

AV   ROY    DE    LA    GRAND. 

Bretagne,parvn  certain  quidan  delà 

Cour  du  tres-Chrefticn  Roy 

de  France  &  de  Nauarre. 
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AV  ROY  DE  LA 

GRAND'    BRETAGNE, 

D'autant  que  chacun  parle  auiouribuy 
félon  fa  pa/Sion  des  affaires  du  temps  ou  nous 
fommeti&  que  la  Vérité  ne  fiant  pas  recon- 
nue demeure  comme  étouffée  dans  la  prefjè 
de  tant  de  diuerfes  opinions  pleines  ou  d'i- 
gnorance^ou  de  malice ,Voflre  Maiefie  md 
commande  de  luyefcrire  auVrayl 'origine, 
&  le progreX^de  nos  mouuemens.  Pour 
macquiter  de  îobtyffance  que  ie  Vous  dois, 
ie  me  fuis  religieufement  enquis  de  la  pure 
0*  fincere  Vérité  :  Et  comme  lefioisfur  le 
poinfl  d'en  tracer  ledif  ours  yil  m  efl  tombé 
de  bonne  fortune  entre  les  mains  Vne  lettre 
qui  déduit  clairement  toutes  les  me/mes  par- 
ticularité? que  tauois  apprifes  auec  beau- 
coup de  [oing  &  de  diligence  .ayant  efié  pui- 
sée ,ainjt  que  ïay  fceu,des  me/mes  fources0 
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Cefl  pourquoy  ie  ïenuoye  a  V.  M.  en  U 
Juppliant  tres-humhlement  d'y  Vouloir  ad°> 
ïouflef pleine  &  entière  foy,  &  d'effacer 
toutes  let  contraires  impre fiions  quelle  du- 
rait receiies  auparâuant ,  puis  qu'il  luy  a 
■pieu  derridffeurerquettesarfefleroit  au  fi- 

dette  rapport  que  ie  luy  enferois.  le  fuis 
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DISCOV RS  VERITABLE  DES 
affaires  prefentes ^enuoyê au  Roy  de  la  grand 
Bretagne  par  vn  quidan  de  la  Cour  du  très- 
Chreftien  Roy  de  France  &de  Nauarre,apres 
qu'il  luy  a  e(léenuoyé  par  vn  de  fes  amis 
en  forme  de  lettre  cy-apres  efcrite. 

JVloNSIEVR, 

le  vous  fuis  grandement  obligé, non  feulemét 
du  foingquevous  prenez  de  m'efcrire  fi  confia 
demment  des  affaires  prefentes,  &  des  defteins 
deMr  lePrince,mais  aufîî  de  l'eftime  que  vous 
faites  de  moy  en  me  demandant  mon  àdvis,& 
me  prenant  pour  vn  îuge  capable  Se  franc  de  pai- 
fïon  en  vne  chofe  de  fi  grande  importance,où.  les 
plus  clair- voyans  orrufquez  par  leur  intereft  par- 
ticulier perdent  bien  fouuent  lalumiere  ôc  l'vfa- 
ge  de  la  raifon  :  le  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur  :8c  comme  i'attribuë  à  voftre  courtoific 
cefte  capacité  que  vous  me  donnez,i'accepte  fort 
librement  aufîi  la  louange  qui  eftdeu'ë  à  ma  fin- 
cerité.C'eft  pourquoy  defirant  fatisfaireà  voftie 
defir  &  à  ma  confeience  tout  enfemble,ievous 
diray  franchement  ma  pensée.  Certes  îe  vous  a- 
uouë  qu'ayant  ony  dire  au  commencement,que 
Mr  le  Prince  poufied'vn  zèle  extrême  au  feruice 
du  Roy, 5c  au  bien  du  public,  auoit  refolu  de 
pourfuîureardamment  la  reformation  desdefor- 
dres,dont  il  s'apperceuoit  en  ceft  Etlat, qu'il  en- 
ereprenoit  à  bon  efeient  de  changer  le  Confeil, 


de  foulager  le  peuple,d5eileuer  la  Noble(ïe,de  ré- 
gler laluftice)d,eftancher  le  fius  &  la  profufîon 
des  Finances>&:  introduire  par  manière  de  dire  la 
perfection,  de  laquelle  iufques  à  cefte  heure  le 
monde  n'a  point  efté  capabie,ie  vous  auoiie  en- 
core vne  fois  que  ie  fus  rauy  d'aife&  d'admira- 
tion,ne  pouuant  depuis  melalîer  de  louer  &  cé- 
lébrer Tautheur  d'vne  11  genereufe  entreprife,di- 
gne  à  la  vérité  d'vnPrince  de  fonrang,&  propor- 
tionnée aux  obligations  qu'il  auoit  au  feu  Roy, 
defquelles  il  eut  peu  s'acquitter  eri  le  rendant  fi 
vtile  à  fon  fils. On  le  combloit  par  tout  de  loiian- 
ges.  Et  après  qu'il  eufl  demandé  les  Eftatspour 
accomplirvnil  beaudelFeing  on  redoubla  l'ap- 
plaudiirement,&-  chacun  refpandift  fur  luy  mille 
fortes  de  bénédictions  :  cependant  toutlemon- 
de  eftoit  aux  efcoutes,&  attendoit  impatiemmët 
de  voir  bien  toft  efclorre  les  fruids  de  tant  de 
fainëtcs  intentions.  Mais  bon  Dieu  quelle  ifïuë  / 
qu'eft-ce  qu'il  nous  feift  voir  !6  que  les  apparen- 
ces humaines  font  trompeufes/ôquelecœurde 
rhommeadereplys  /  d'autant  qu*vn  prétexte  eft 
plaufible&:  fpecieux, d'autant  il  doit  eftre  fufped 
Se  à  craindre.  Ne  vous  fouuient-il  plus  de  cefte 
admirable  Cornette  que  nous  veifmes  enfemble 
quand  nous  eftîons  petits  ?  S'il  vous  en  eft  refté 
quelque  image,n'eft-il  pas  vray  qu'il  n'y  a  point 
d'eftoille  au  firmament  fi  lumineufe  &  belle  a  re- 
garder ?  Elle  defployoit  à  grands  flots  vneamplc 
C'icuelure5&:  s'aiguifant  en  pointe, &  ferpentant, 
il  fembloit  qu'elle  fift  honte  aux  aftres ,  &  qu'el- 
le embellift  tout  le  Cield'vnnouuei  ornement: 
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mais  qu'eftoit-ceen  ef£e&  ?  rien  qu'vne  exhalai» 
fon  qui  abufoit  lesfimplesdèfon  efclat,&md- 
naCoit  la  France  dès  malheurs  dont  elle  fut  frap- 
pée depuis  miferablement:ie vous  laifferay  ap- 
pliquer cette  comparàifon  ,pour  vous  dire  qu'à 
î'ouuerturedes  E(tats,m'eftant  aperceu  des  bri- 
gues &  menées  de  Monfieur  le  Prince  >  8c  ayant 
veucommeàdéfcouuertque  cebeaumotde  re- 
formation degeneroit  réellement  &  de  faift  en 
vn  appétit  defordonné  d'eftre  ioinct  &vnyàla 
Régence,  i'en  receus  vn  extrême  defplaifîr,  ôc 
commençay  déslors  à  déplorer  nôftre  malheur, 
reprochant  à  moy-mefme  ma  crédulité  :  Ileli 
vray  neantmoins  5  qu'ayant  peur  de  faire  à  la  vo- 
lée quelque  iugemët  téméraire  au  preiudice  d'vn 
fi  grad  Prince,ie  ne  voulu  pas  me  fier  à  mes  y  eux, 
mais  iefufpendis  volontiers  macroyance,atten- 
dant  que  le  temps  8c  la  fuite  de  Tes  aclrios  me  ren- 
dit!: plus  fçauant  :  ie  confideray  le  progrez:  il  per- 
dit de  tout  poincll'efperance  d'obtenir  vne  cho- 
fcfi  déraifonnable  8c  cotraire  à  la  prudéce  qu'on 
doit  apporter  pour  la  feureté  ôc  conferuation  de 
nos  Roys.  Car  ce  feroit  grandement  bazarder 
leurs  perfonnes  facrées,fi  durant  leur  bas  aage  on 
confioit  les  refnes  du  gouuernement  entre  les 
mains.de  ceux  qui  font  proches  à  fucceder5de 
peur  que  s'enyurans  à  la  douceur  du  comman- 
dement ils  n'afpiralfent  à  la  Couronnej&  que 
drerTantsdes  pièges  au  Roy,ils  ne  vinflent  en  Un 
à  s'emparer  de  la  Royauté,fon  deifein  n'eftanc 
pas  reiïfîïdelamefme  façon  qu'il  fepromettoit, 
foudain  il  s'efcria, Qu'on  oftoit  aux  Eftats  lali- 
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berté  qui  leur  eftoit  permife  &rpromife,qu  on  é- 
ludoit  leur  force,qu'on  auoic  banqueté  les  efle- 
ctions  dans  les  Prouincès,&  que  par  ce  moyen 
on  rendoit  inutile  vn  remède  fi  fouuerain  contre 
les  maladies  d'vn  Royaume.  Ce  diîcours  8c  ces 
plaintes  abuferent  encore  force  gensâ 5c  eurent 
bien  la  force  de  tenir  durant  quelques  iours  mon 
efprit  en  fufpens,iufc}ues  à  tant  que  ie  defcouuris 
heureufement  auec  quel  artifice  il  époufoit  les 
deux  partis  contraires,faîiant  femblant  d'aflïfter 
la  NobîelFe  qu'elle  auoit  d'abolir  la  vénalité  des 
offices,pendant  qu'il  vifitoit  d'ailleurs  fecrette- 
ment  Meilleurs  de  Ialuftice  pour  leur  prefter  la 
maMi,&  les  faire  opiniaftirer  à  la  continuation  de 
la  P  olette  :  en  quoy  il  fe  ioiïoit  des  vns  Se  des  au- 
tres, &  fomentoit  leurs  diuifîons  pour  troubler 
la  concorde  publique>&  profiter  de  ces  brouil- 
lerics.  Il  ne  faut  point  mentir,ce  procéder  me 
fembloit  bien  eftrange,&  peu  conuenable  à  la 
grauité  &  à  la  preud'hommie  d'vn  Prince,  qui 
meditoitla  reformation,ie  voulus  pourtant  me 
perfuader  qu'il  vfoit  en  cela  des  maximes  du  teps 
Ôcdc  la  prudence  mondaine,afin  de  s'entretenir 
des  deux  co(lez,pour  en  tirer  après  plus  aifément 
des  affaires  falutaires  Se  defirables.  Ne  vous  fou- 
nient-il  pas  de  tant  d'autres  pratiques,  de  tant 
d'allées  &  de  venues  qui  le  faifoient  aiorsydont 
vous  meparlaftes  à  l'oreille?  Apres  il  me  deman- 
da qu'on  enft  à  retarder  raccompliffement  des 
'manages,tant  il  auoit  de  peur  &  de  foing  qu'en 
vn  aage  f\  tendre  lafantéduRoynefuft  interef* 
rée}&  qu'y  fan  n  de  Tes  forces  auant  qu'auoir  ât* 


9  u ...  - 

fcaint  fa  maturitéjil  ne  demeurai!  fpible&inhâ* 
bile  à  -procréer  vne  heureufe  lignée.  Vous  qui 
charmez  Tes  plus  cuifans  foucis  par  les  perfe- 
ctions donc  la  nature  vous  a  doiié,dites-moy  iè 
vous  prie  fi  vous  auez  eu  beaucoup  de  peine  à  le 
guérir  de  cefte  apprehenfion  ?  Ne  me  dites- vous 
point  vne  fois  que  Retarder  fignifroit  Rompre 
en  langage  dticœùr?mais  que  la  naturelle  élo- 
quence de  M r  le  Prince  addduciilbit  le  mot  de 
cefte forte.  Ilm'âefté  bienaisédelecroire^quad 
i'ay  veu  qu'il  ie.it  oit  tant  de  mes  fiances  &  dç 
foupçons  dans  les  efprits  de  Mrs  de  la  religion  f 
prétendue,  leur  faifanc  entendre  qu'on  vouloit 
les  exterminer^  que  de  leur  mine  on  auoit  ba- 
fly  les  premiers  fondements  de  cefte  alliance:  Il 
effrayoit  méfmes  les  Catholiques  d'vne  terreur 
panique  de  rinquilitionjlareprefentant  comme 
vn  fantofme&vn  efpouuentail  à  nos  confeien- 
ces  :il  difoit  que  la  France  alloit  ployer  le  coi 
foubs  leioug&:  l'Empire  de  l'Efpagnol:  il  folli- 
citoit  nos  alliez  àfe  ioindre  auecluy,pour  erri- 
pefcher  ou  par  remonllrances,oudeviue  forcé 
l'exécution  de  ces  mariages:  en  fin  i'ay  appris  là 
caufe  de  fon  mal.  Ccft  qu'il  voyoit  que  fi  l'au- 
thorité  &  la  puifimee  du  Roy  eftoit  vne  fois  ac- 
creu'ë  5c  affermie  par  ce  double  lien,il  ne  luy  fe- 
toit  plus  loifible  déformais  de  s  échapper  à  chaf- 
que  bout  de  champ5comme  Ton  dit5de  faire  deà 
faillies  &  dé  fes  équipées  ordinaires. lufques "icjr 
Ton  pouuoic  en  quelque  façon  interpréter  fauo- 
rabiement  toutes  fes  àcl:ionsJ&  les  flatteurs  né 
manquoient  point  d'excufe3ny  de  prétexte  pout 
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fortifier  les  fots  en  leur  croyance. Mais  de  pren« 
dre  les  armes, de  fe  faifir  des  deniers  duRoy5d  af~ 
£eger  &c  faccager  fes  villes, rauager  fes  campa- 
gnes,rançonner  &tuer  fes  fubje£fcs5enuoyer  des 
fecrettes  in£lrucl:ions,&'des  boutefeuxpar  tou- 
tes les  Prouinces,enfufcitant  l'enfant  contre  le 
Pere,tafcher  à  fouftenir  tout  le  corps  de  la  reli- 
gion prctendue\appellcr  î'e{tranger,impîorer  le 
fecours  des  Anglois,  Hollandoiss  Proteftans,&: 
peut-eltre  duTurc,û*  Soiffbns  eftoitvn  port  de 
mer:  En  femme  remuer  les  enfers  &  la  terre:fî 
tout  ceian' eft  pas  vne  entière  &manifefterebel- 
lion,il n'en  eft  point  &n'enferaiamais.  Lifezles 
anciennes  Se  modernes  hiftoires  Grecques  ou 
Latinesjprofanes^ou  facrées,elles  ne  (çauroient 
nous  fournir  vn  exemple  d'vne  plus  fîgnallée&r 
parfai&e  defobeïiTance. Bon  Dieu  quel  change- 
ment?qudle  prodigieufe  nouueauté?  celuy  qui 
a  fouftenu  il  n'y  a  que  dix  mois>&  profeilé  com- 
me article  de  foy  en  pleins  Eftats,&  à  la  face  de 
toute  F  Europe,  qu'il  jveftoit  pas  permis  pour 
quelque  fubject  Se  occafion  quecefuft  de  s'efle- 
uer  contre  fon  Prince  pour  luy  faire  la  guerre, 
quand  ce  feroit  vn  Monftre  en  la  nature,  celuy 
làmefmeeft-iipofÏÏblelfaicl:  gloire  auiourd'huy 
d'eftrechef  des  rebelles  &côdui&  vnè armée cô- 
trefon  Roy:  mais  vn  Roy  innocent,  les  délices 
du  ciel  ôcàc  la  terre, digne  filz  de  celuy  &de  celle 
quiontcôbléd'hôneurs&debiésceft  ingrat, A- 
près  cela  fadmire  auec  quel  front,  auec  quelle  af- 
ieurance  il  oze  bien  encore  protelxer  que  fts  ar- 
mes ne  tendent  qu'au  fermée  du  Roy:iàns  doute 
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ou  qu'il  eftime  que  nous  fomtnespriuezdeiuge* 
ment,&:  qu'il  lÊy  fera  bié  ay  fé  de  nous  petfuader 
le  contraire  de  ce  que  nous  voyons,  que  nous 
îouchôsaudoigtj&quieft  palpable  aux  petis  en- 
fans,  ou  qu'entendant  parler  de  foy  mefme,  il  vfe 
«Tequiuoque  ôcaffede  défia  la  Royauté.  Car  dire 
qu'il  ne  s'efleue  que  contre  les  Miniftres  &  ces 
fauorisquicouurent  leur  maluerfation  du  man- 
teau du  Roy  Scabufent de  fon  authorité,  ce  font 
des  vieux  contes  déformais, dequoy  l'on  fe  raoc- 
que:  Et  de  faid  s'il  en  veut  particulièrement  au 
Marefchaid'Ancre,pourquoydonc  s'en  va-il  le 
chercher  en  PoicTtou,puis  qu'il  fçait  bien'qu'ii 
eft  en  Picardie?  que  naffiegeoit-il  Amiens?  pen- 
foit-il  le  trouuerdans  Chafteau-Thierry  ou  dans 
Efpernay  quand  il  les  a  pris  ?  ces  pauures  habitas 
ne  l'ont  pas  amené  de  Florence,ils  ne  l'ont  pas 
fait  Marefchal,falloit-il  les  piller, parce  qu'il  eft 
nche>&  les  ruiner  parce  qu'il  eft  grand  ?  qu'efl-ce 
qu'ils  ont  de  commun  enfemble?lesProuinces 
qu'il  a  miferablement  defollées  font  elles  ref- 
ponfables  &  complices  des  actions  qu'il  impute 
au  Chancelier, au  Commandeur,&  à  tous  les  au- 
tres,quand  mefmes  ils  feroient  attaints  &con* 
uaincusde  crimes  plus  énormes  que  ceux  qu'on 
leur  impofefieveux  auecquesvous  qu'ils  ne  fe 
foientpas  oubliez, &  qu'ils  ayentamafle  desri- 
chelTes  :  c'eft  chofe  ordinaire  en  tout  temps, ôc 
en  tous  eftats,que  ceux  qui  ont  le  maniement  des 
affaires  publiques  ne  meiprifent  pas  les  leurs  par- 
ticulières :  toutesfois  qu'on  demande  à  la  Picar- 
die,à  la  Champagne,au  Bcrryâ&:  au  Poictou^fi 
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touâ  les  Miniftrcs  cnfemblc  ieur  ont  fait  tant  de 
mal  depuis  cinq  ans  que  Monteur  le  Prince 
depuis  cinq  mois  ,  elles  refpondront  d'vn 
commun  accord  que  ceux-là  ne  les  ont  point  du 
tout  incommodez^  que  ceftuy-cy  les  a  ruinez 
defonds  en  comble.  Et  quand  il  feroit  vray  que 
ils  foulent  le  peuple,  &  luy  fuccent  le  fang,  la 
guerre  n'eft  pas  vn  remède  propre  pour  reftaurer 
fa  première  vigueur  ,&  luy  rendre  Ton  en  bon 
poind.  Il  veut  changer  le  Confeil  du  Roy,&  le 
Roy  veut  changer  le  Confeil  de  Mr  le  Prince.  Il 
y  a  plus  de  trois  ans  que  fa  Majefté  luy  a  deffendu 
£res~expreffémët  de  fujure  celuy  de  Mr  de  Bouil- 
lon, comme  citant  fort  pernicieux  &  ruineux, 
Bon  feule  ment  au  feruice  du  Roy&  de  la  France, 
mais  àceuxquirécoutent,&àrautheur  mefme 
qui  le  donne.  Le  Roy  délire  ce  changement,  <Sç 
en  a  d'autant  plusdepouuoir,que  c'eft  à  faire  au 
maiftreàcommander,&non  pasaufubjec~t:ilen 

a  d'autant  plus  de  rai  fou  que  les  cinq  qui  font 
nommez  dans  leManifefte  ne  fçauroient  de  pro- 
pos délibéré  faire  tant  de  mal  que  leMarefchai 
de  Bouillon  en  fait-fans  y  penfer:  c'eft  la  vraye 
pefte  d'vn  E(tat,vn  flambeau  de  dilTenfion,le  mal 
heur  ôc  l'opprobre  de  la  France.  le  ne  mets  point 
en  doubte  qu'en  matière  de  biens  Mr  le  Prince 
n'eftimefuperflu  enautrny  tout  ce  qu'il  iuge  bie 
feant  à  foy-mefme,&  qu'il  ne  délirait  grandeméç 
de  retrancher  le  luxe,  pourueu  que  les  rongneu- 
fces  tombafFent  dans  fes  coffres: vous  qui  con- 
formez  de  tout  poindt  vos  fouhaits  aux  liens, ne 
mc  dites-vous  pas  yne  fois  que  vous  feriez  biea 
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aife  fi  parmy  les  deuifes  qui  font  danslafalledu 
Commandeur  ^oftre  maiftre  auoitadiouftécet* 
te-cy,5Vc  vos  non  y  obis  nidifie  atis  dues?  Mais  il  ne 
faut  pas  eftre  infatiable,il  doibt  fe  contenter  des 
dons  immenfes  qu'il  a  receus  depuis  la  mort  du 
Roy  :&  s'il  fe  plaint  dequoyl'on  a  épuisé  laBa- 
fHlle,qu'il  s'en  aceufe  foy-mefme,fansenre)et- 
ter  la  faute  fur  autruy  :  car  outre  fa  pendon  an- 
nuelle, qui  eft  notoirement  cxceffiue,  outre  les 
cinq  cens  mil  liures  qu'il  eut  aux  derniers  mou- 
uemens  deSoifïons,outre  la  maifon  qu'on  luy  a 
donnée,&  les  fommes  notables  qu'il  a  touchées 
dans  le  Confeil,il  fe  trouue  qu'il  a  ey.  onze  cens 
mille  efeus  de  dons  vérifiez  en  la  chambre  des 
Comptes  :  Depuis  il  a  obtenu  des  penfions 
pour  trois  cens  gentilshommes, &  a  obligé  le 
Roy  en  quelque  façon  d'en  accorder  de  mefmes 
à  plufieurs  autres  qui  fe  font  fondez  fur  ceftcxë- 
ple.  Derechef  il  eft  vray  qu'il  eft  la  feule  &  la 
vrayecaufedesprincipallesdefpenfesduRoyau- 
me.Car  fi  l'on  a  leué  vn  grand  nombre  de  gens 
de  guerre, u*  l'on  a  renforcé  les  garnifons, forti- 
fié les  places, ôc  gratifié  extraordinairement  mil- 
le perfonnes  :  tout  cela  n'a  point  efté  fait  que 
pour  s'oppofer  aux  mauuais  deffeins  de  Mr  le 
Prince,reprimer  fes  efmeutes,efuenter  fts  cabal- 
les,&  réfuter  à  fa  violence. 

En  fin  quand  il  aveu  que  fa  reformation  eftoit 
defcriée,&  tous  fes  artifices  defcouuerts, ne  fça- 
chant  plus  de  quelle  couleur  defguifer  fa  reuolte, 
Çc  pallier  fon  ambition,ii  s'eftaduifé  d'vn  prétex- 
te nouueau  plus  phufible&  capable  celuyfem- 


bloitcf  efmouuoir  le  peuple  &rd*abu fer  le  mon* 
de  :  C'efl  qu'il  veut  vangerla  m$rt  du  feu  Roy. 
Mais  pour  cela  faut-il  faire  la  guerre  à  ion  fïls5à  fa 
femme,lfes  fubiedbs?  en  font  ils  coulpablesfrî'y 
ont-ils  pas  pour  le  moins  autant  d'intereft  que 
luy?  Et  depuis  quand  a-  il  commencé  d'eftreainfî 
deuoré  du  pur  zèle  delà  Iuilice?  depuis  quand 
eft-ce  que  ion  cœur  eft  fi  viuement  touché  de 
ceïl  exécrable  parricide? le  temps  e(t  vn  fouue- 
rain  médecin  pour  appaifer  les  douleurs  deFef- 
prit  5&  guérir  des  playes  incurables  :  d'où  vient 
donc  qu'il  produiébaniourd'huy  vn  erTed  fi  con- 
traire à  fa  couftume  ?  Vous  fçauez  bien  de  quelle 
forte  Mr.  le  Prince  receuftia  nouuelie  àectOiQ 
mort  quand  le  Comte  de  Fuente  à  heure  indeuç 
feleuadefonlicl:  tout  exprezpourla  luy  annon- 
cer^ l'en  féliciter  comme  d'vn  accident  le  plus 
heureux  pour  iuy^quiluy  pouuoit  iamais  arriuer, 
&defai&iivfades  remèdes  dont  ordinairement 
on  fe  fert  contre  les  grandes  ebulli tiens  de  fang» 
Car  il  fe  fentit  touché  en  v'n  mefme  temps  de 
deux  paffions  contraires  ,  de  peur,  Se  de  ioye. 
Qj^ePt-cequiadonc  refueilléfur  letardfon  ref- 
fentiment  8c  luy  a  faiét  déplorer  cefte  perte, 
quand  tous  ceux  qui  Font  plus  regrettée  ont 
changé  leurs  krmes  en  prières  pour  fe  confoler 
àuec  Dieufllaccufe  le  Duc  d'EfpernonjO  la  noi- 
re !  6  Pinfigne  malice  !  Il  faut  que  ie  m'efclatte. 
Vous  qui  içauez  bien  la  vérité  5  comment  efez- 
vous  plus  demeurer  auprès  de  ce  Prince?  n'appre- 
kendez-vous  point  que  la  terre  s'ouure  fouz  vos 
pieds  «Se  vous  englouti&eauecluy^quelecielir- 
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rite  ne  vous  trouue  dedans  fa  chambre  lors  qu'il 
vifîteralatefte,  quia  conceu  vne  Ci  prodigieufe 
calomnie?  qui  fçaic  mieux  quevous,queMr.  le 
Prince  a  tres-foigneufement  recerché  le  Duc 
d'Efpernon,  &;  qu'il  a  longuement  employé  tou- 
tes fortes  d'inuentiôs  pour  le  diuertir  duferuice 
du  Roy?  Nem'auez  vous  pas  dit  que  Madame  la 
Princelîefa  mère,  &  vn  certain  Seigneur  de  Ber- 
ry  trauailloient  à  cela,  commeàprix  fai&auans; 
qu'il  euftperdu  l'efperance  de  le  gaigner  ,  ne  luy 
faifoit-il  pas  mille  carefTes  ?  &  ne  l'euft-  il  pas  te- 
nu pour  vn  faind,  s'il  euit  adhéré  à  fes  volontez? 
N'eft-il  pas  vray,  qu'ayant  en  vain  tafché  dele 
cotrompre,nepouuantmefmesresbranler,  la  ra- 
ge l'a  porté  à  le  charger  dvn  crime  Ci attroce? 
N'eft-il  pas  vray ,  que  Mr  voftre  Maiftre  par  la 
ruine  de  ce  grand  feruiteur  de  fa  Majefté  ne  re- 
tend autre  chofesiinond'abbattre  vne  de  fes  plus 
fermes  colomnes  de  l'E{îat,&  rompre  cet  obfta- 
cle  pour  fe  frayer  vn  chemin  plus  aifé  à  la  Royau- 
téîcV d'autant  qu'il  fçait  bien  que  le  Duc  d'Efper- 
non  eft  l'vn  des  plus  grands  feruiteurs  du  Roy  Se 
des  plus  vtiies ,  &  tel  que  chacun  le  cognoi{t  :  Il 
a  voulu  ietter  le  foupçon  deiîus  luy, afin  que  Ton 
Feuft  en  deteftation,ôc  que  l'en1  oignât  de  la  Cour 
il  peuft  auec  moins  de  difficulté  vfurper  la  puif- 
fanceabfoluë  qu'il  pourchafîe,  ainfî  qu'oitantvn 
chie  de  la  bërgerieje  pafteur  endemeute  plus  foi- 
ble,&le  troupeau  courre  plus  de  fortune  d'eftre 
mis  en  proy  e,&  à  la  mercy  des  loups  rauifTants:&: 
de  fait  Ton  ne  charge  que  ceux  que  l'on  croit  e- 
£lreaffedionnez  &  vùlesau  feruice  du  Roy:  car 
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les  personnes  de  baffe  qualité  font  exemptes  de 
cefteaccufation.Àurefte  dites  moy,ie  vous  prie, 
d'où  il  a  tiré  non  pas  les  indices,  mais  des  preu- 
ues  certaines  pourl'accufer  ainfi  publiquement 
8c  hardiment  d'vnfi  exécrable  forfait? fi  c'eft  de 
Rauaillac,  pourquoy  l'a-  il  celé  fi  long  temps  ?  Si 
de  la  Decoumans,que  neledifoit-ilaux  Eclats? 
s'en  eftoitSde  temps  6c  le  lieu:  Quant  à  Rauail- 
lac, examinons  de  point  en  point  toutes  les  cir- 
conftanceSi  qui  precederent,accompagnerent  & 
fniuirent  ce  deteltable  coup,  nous  n'en  trouue- 
rons  pas  vne  feule  qui  puifîe  engendrer  le  moin- 
dre foupçon  contre  l'accu(é:ains  au  contraire  el- 
les s'accordent  toutes  à  fa  defeharge,  en  tefm  oi- 
gnant parfaitement  fon  innocence.  C'eftoitvn 
homme  merueilleufement  melanchoiique,  plein 
de  noires  penfees,  nourri  dans  vne  fuperftitieufe 
deuotion,  oùie  malin  efprit  vint  à  feglitTer,  &  à 
fomenter  lanaturelîe  imbécillité  de  ton  cerueaù. 
pour  le  porter  à  cède  manie  qui  auoit  du  rapport 
&  vne  grande  conformité  à  la  difpofition  ordi- 
naire de  fon  humeur,fans  qu'il  fuft  d'ailleurs  fuf- 
cité  ny  pouffé  par  home  du  monde.  Il  ail  oit  men- 
diant de  porte  en  porte»  faifoit  bien  cognoiftre 
par  (a  necefîîré  qu'il  n'auoit  point  de  Ci  fecrette  & 
importante  intelligëceauec  les  grands,  qui  pour 
le  moins  ne  îuy  cuilent  pas  refufé  du  pain  :  Et  de 
dire  que  fa  pauureté  eftoit  feinte  &  dilîîmulee 
pour  quelque  confideration  profitable  à  celuy 
qui  vouloit  l'employer,  outre  que  ie  n'y  v'oy  pas 
grand  fineffe:  beaucoup  de  gens  pourrot  tefmoi- 
gneè  qu'il  a  monftré  des  marques  certaines  d'vnc 
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vrayemîfere  ;  &:  puis  il  me  femblequece  n'euft 
pas  eftévn  bon  moyen  d'approcher  le  Roy  que 
de  faire  le  gueux,  &  fe  mettre  en  hazard  tous  les 
iours  d'eftre  mis  en  prifon  comme  vagabond,fai- 
fant  naidrevhfoupçôndefoymefmemalà  pro- 
pos. Il  exécuta  fon  de/Tein  en  vne  oecafion  pure- 
ment fortuite,  qui  ne  pouuoit  point  eûre  pré- 
méditée ny  attitree,Comme  elle  eut  e(té  infailli- 
blementjfi  ceîuy  qu'on  aceufey  euft  trempé:  il  le 
L    en  plein  iour,  &  àlaveuè  detoutle  monde; 
pi  ::uue  afleuree  de  fon  defefpoir  &  forcenement. 
Le  Ducd'Efpernon  véritablement  empefcha  le 
iîeur  de  fainà  Michel  gentilhomme  ordinaire  du. 
Roy  de  tuer  ce  malheureux  aiïaflïn  furie  champ, 
lefaifantfouftraireàlafureur  du  peuplè,afin  que 
on  peuft  ouyr  fa  depofîtion,&:apprédre  l'autheut 
Ôc  les  complices;  marque  infaillible  de  fon  inno- 
cence: il  fut  mis  entre  les  mains  de  laluftice,  où, 
il  a  demeuré  plus  de  quinze  iours,  où  les  procé- 
dures ont  efté  faites  tres-exa&ement,  comme  il 
appartient  enfemblablecas:  On  a  permis  à  plu- 
fîeurs  perfonnes  de  le  voir,  del'arraifonner,  de 
l'interroger.  Vn  Capitaine  des  gardes  luy  frojfTa 
le  poulce  foubs  vn  chien  d'harquebuze ,  pour  ti- 
rer de  luy  quelque  confeffion:  on  luy  a  donné  des 
géhennes  nompareilles,  tout  le  Parlement  luy  a 
fait  fon  procès;  en  fin  il  a  fouffert  publiquement 
le  dernier  fupplice  après  auoir  demeuré  deux  heu 
xcs  dans  les  tourmens,  où  Ton  ne  Ta  point  en  ter 
du  varier, ny  tenir  aucun  autre  langage  qr 
premier:  chacun  fa  oy,  il  elt  mort  Catholi 
parconfequent  iladefirélepardon  qu^' 
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uoir  pas  obtenir  de  Dieu4fans  vne  précédente  Se 
entière  confeflïon,laquelle  en  ce  cas  là  eut  efté  rc 
tieleedela  façon  quele*Cafuiftes  l'appreuuent. 
Et  cependant  Tes  déportions  publiques  &  parti- 
culières ,  en  iugement  &  dehors  fon  procès  par 
eferit, que  plusieurs  ont  leu,  fes  paroles  que  tant 
de  perfonnes  ont  ouyes3&fa  dernière  confeflïon, 
tout  s'accorde  à  dire  qu'il  n'a  point  efté  fufeité, 
confeiilé,ny  p ou  iTé  de  qui  que  ce  foit3&  qu'ilne 
l'a  fait  que  de  fon  propre  mouuement.  Si  cela  eft 
vray3que  peut  répliquer  la  calomnie  ?  S'il  ne  l'eft 
pas,  tout  le  Parlement  eft  donc  complice&  coul- 
pable  de  celer  vn  tel  crime ,  ou  fes  regiftres  font 
falcifiez.  Voyez  l'abfurdité  qui  s'en  enfuiur oit. 

Pour  cefte  autre  folle,qui  fçait  mieux  que  vous 
comme  toute  la  trame  fut  ourdie  chez  Maqueli- 
ne,&-que  laDecoumans  a  efté  fufeitée  &  fiflée 
dans  le  iardin3&  par  le  Baillif  du  Palais. Auiîi  le 
Parlement  ne  fit  point  d'eftat  de  ce  qu'elle  alle- 
guoit3y  trouuant  il  peud'apparence,qu'on  n'eut 
pas  continué  les  procédures  file  Duc  d'Efpernô 
luy-mefme  n'en  eut  fait  la  pourfuitte3pour  ef- 
claircir  publicquement  fon  innocence:elle  a  efté 
en  fin  condamnée  à  demeurer  touliours  enfer- 
mée entre  quatre  murailles. Si  elle  adefcouuert 
Ja  veritéail  s'enfuit  que  le  Parlement  pour  la  fé- 
conde fois  eft  complice  de  Rauaillac,&  coulpa- 
ble,non  feulement  de  l'auoir  condamnée,  mais 
de  receller  ceux  qu  elle  a  conuaincus:vous  n'i- 
gnorez pas  neantmoins  qu'on  ne  leur  eft  guère 
affectionné:  Si  l'on  ne  l'a  pas  condamnée  à  mou- 
rir^c'eft  vntefmoignagcdefafolie^à  laquelle  on 
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a  compaffion,ou  pluftoft  vne  defcharge  Se  des 
luges  &  de  L'accusèvafin  que  fî  la  malice  des  horn 
mesvenoicà  les  reprendre,ils  euftent  toufiours 
en  main  dequoyiuftifier  leur  iugcment>&:celuy 
qu'on  aceufemais  puisqu'on  Ta  condamnée  à 
vne  telle  peine,<5c  non  de  la  mort.ç  a  efté  pour 
pardonner  à  l'honneur  &  qualité  de  ceux  qu'on 
tenoit  autheurs  de  la  calomnie  :  ioint  aufîî  que  fa 
peine  eft  plus  grande  que  celle  de  la  mort.Quant 
au  foldat  qu'on  a  mis  depuis  quelques  iours  en 
prifon  à  la  Ba(lille,il  dit  qu'eftant  à  Naples  cer- 
tain homme  de  qualité,  fubjecl:  du  Roy  d'Efpa- 
gne  s'eftoit  addrelîé  à  luy  par  i'entremifed'vn 
nommé  Hébert  François  &  Secrétaire  du  feu 
Maréchal  de  Biron,pour  le  pouffer  &luy  perfua- 
der  de  faire  le  coup  :mais  qu'au  lieu  d'yprefter  £6 
confentement  il  en  auoit  promptement  aduerty 
le  feu  Roy  :  l'on  voit  par  là  comme  fa  déposition 
ne  fe  rapporte  point  du  tout  à  l'accufation  de  Mr 
le  Prince:<3c  fi  vous  lifez  tous  fes  liurets  que  l'on 
fait  courir  fur  ce  fubjecT:,lesvns  accufentleMr 
d'Ancre^es  autres  fa  femme,qui  les  Iefuiftes,qui 
les  Efpagnols,qui  le  Duc  d'Efpernon.  Et  tout 
ainfi  que  la  vérité  eft  toujours  vnique,de  mêmes 
le  menfonge  eft  diuers,&  ne  fçauroit  iamais  eftrc 
vniforme.En  fommequei  fubjecl:  eut  peu  auoir 
le  Duc  d'Efpernon  de  commettre  vn  fi  malheu- 
reux adfcc  î  car  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'en  ce 
cas  là  il  ne  fe  fuft  proposé  quelque  fin  digne  d'vn 
coup  fi  defcfperé  :  mais  alors  il  n'auoit  pas  occa- 
fion  de  craindre  que  le  Roy  luy  rauift  la  vie  ou  la 
liberté,ny  qu'il  dépouillait  de  fes  biens  ou  de  (es 
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honneurs^yîuyjny  fes  enfans.Depuis  irnevoy 
pas  qu'en  façon  du  monde  il  ait  profité  de  cefte 
morr3ny  qu'il  fefbit  d'auantageaggrandi.Quad 
Mr  le  Prince  a  did  fîmplemeiuqueleDucd'Ef- 
pernon  eftoit  imperieux3altier5infupportable&  - 
"haulc  à  la  mainj'on  ne  s'eft  pas  mis  en  peiner  d'e- 
xaminer s'il  auoit  raifonde  ledire,ounon  :c'e- 
ftoient  des  enuies  ôc  animoluez  particulières, 
quineregardoient  point  le  public:  mais  de  pro- 
curer par  de  maudites  inuentionsj'entiere  ruine 
à'vn  vray  &  tres-vtille  feruiteur  du  Roy,&  i'ac- 
cufer  d'auoir  fait  tuer  noftre  peremousy  auons 
tous  grand  intereft,&ne  pouuonsfouffrir  qu'on 
nous  reproche  faulTement  que  nous  en  foufte- 
nions  le  meurtrier.   Excufez-moy,Moniîeur,(î 
i'excede  la  iuftemefure  d'vneîettre,vous  voyez 
tant  d'autres  excès  au  lieu  où  vous  eftes, que  peut 
eftre  ceftuy-cy  ne  vous  -femhlera  pas  eftrange: 
ce  n'eft  pourtant  qu'vn  échantillon  feulement 
de  ce  que  ie  reierue  à  vous  dire  quand  raurayle 
bien  devous  voir :Si  ne  veux-  ie  pas  oublier  main- 
tenant  de  vous  parler  du  Prefident  le  Iay,parce 
que  vous  m'efcriuczquela  procédure  dont  l'on 
a  vsé  en  fon  endroit  vous  a  (emblé  meraeiileufe- 
ment  eftrange  5c violente.   îe  ne fçay  pourquoy 
vous  approuueriez  d'auantage  celle  qu'on  a  te- 
nue auparauant  contre  TEucfque  ôc  les  Maire  «5c 
EfcheuinsdeSoiirons,qui  ont  eltcj  exiliez  d'vne 
viile3oùîls  faifoient  dignement  leurs  charges;c3c 
feruoient  fidellement  le  Roy  :  mais  quand  ils 
auroient  failly  en  quelque  chofe,il  n'appartenoiç 
qu'au  fouueraind'en  prendre  cognoiilànceaCvii 
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ne  nous  appartient  pas  non-plus  quand  faMaje- 
fté  exerce  fonpouuoir,d'interpofer  noflre  iuge- 
ment^&r  condamner  fes  actions: que  s'il  falloit 
particulièrement  rendre  compte  de  cefte-cy,ie 
vous  dirois  qu?vn  homme  efleué  de  la  lie  du  peu- 
ple^ hors  de  la  poulïiere  à  vn  fi  honorablede- 
gré  qu'eft  celuy  du  Prefident  le  Iay}ne  mérite 
pas  vne  petite  punitionjors  qu'il  fe  mefeognoitë 
qu'il  abufe  de  ceft  honneur,&  que  comme  vn 
m  onftrc  d'ingratitude  il  hayt  fon  bien-faicteur, 
machine  contre  luy3ôcdefbauche  fes  feruiteurs. 
I'efperc  de  vous  entretenir  plusàloifir  furcefu- 
je£fc,&  fur  tout  le  refte.  Cependant  ie  vous  prie 
&  coniure  de  tout  mon  cœur  par  les  eltroïds  ÔC 
indiflolubles  liens  de  cefte  ancienne  amitiéjqui 
eftallé  croifTant  auec  noftre  aagedevouloir dé- 
formais ouurir  lesyeuXj&confiderer  attentiuc- 
ment  le  malheur  où  vous  eftes  plongé,afin  que 
vous  tafehiez  d'en  fortir,&  d'apprendre  àNeptu» 
ne,commei'onditjle  tableau  qu'on  luy  doipt  a* 
près  eftre  efchappé du  naufrage:  mais  efforcez- 
vous  de  fauuervoftrc  maiftre,&;de  le  retirerdu 
gouffre  où  luy-mefme  s'eft  précipité  fi  mal  à  pro- 
pos, vous  poffedez  entièrement  fon  oreille  ôc 
fon  cœur \Ôc  vous  pouuez  vanter  d'eftre  celuy 
quialeplusdepouuoir  fur  luyrc'eft  pourquoy 
v,ous  eftes  obligé  de  le  bien  employer^  de  vous 
en  feruir  en  vue  occafion  de  telle  importance: 
quand  vous  l'entretenez  toutfeul,&  qu'il  n'eft 
pasenuironnédes  flatteurs  qui  font  erftpoifon- 
né  :  dites-luy  franchement  ôc  courageufement 
qu'il  fleftrit  fon  nom,&  fouille  fa  mémoire  d'vne 
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taiche  que  ic  temps  ri  effacera  iamais  :  dites-îuy 
qu'on  ne  met  plus  en  doute  qu'il  ne  fôit  le  pre- 
mier Prince  du  fang, fans  que  fes  adlions  nous  ré- 
dent vn  plus  particulier  teimoignage  qu'il  a  eu 
pour  pere,&  pour  ayeui  d-eux  Princes  de  Condé  : 
dites-luy  qu'il  ne  foie  point  honteux  de  fe  repen- 
tir, &  que  ce  luy  fera  touiiours  beaucoup  d'hon- 
neur Se  de  gloire  d'implorer  la  clémence  de  fa 
Majefté,&fe  rendre  auprès  d'elle:  fur  tout  affeu- 
rez-le  qu'il  amoncelle  l'ire  de  Dieu,&  attire  fur 
foy  lavengeancemon  feulement  de  tous  les  bri- 
gandages publics,  vioilemens,  maflacres,cruau- 
tez*.  abominations  qui  fe  commettent.  Se  des 
beaux  fruids  de  la  guerre,  dont  il  eft  autheur; 
mais  principalement  de  la  rébellion  Se  de  la  ca- 
lomnie, deux  crimes  fignolez  que  Dieu  detefte 
infiniment.   Que  fi  vous  le  trouuez  ob(liné,<Sc 
qu'il  perfiile  opiniâtrement  en  fa  defobeïflance 
Se  enfamaîicc,croyezque  c'eildeilavne  griefve 
punitiôdes  fautes  pa(ïees,qne  d'y  perfeuereràl'a- 
ucnir.Quoy  que  s'en  foit,deftachez-vous  de  luy, 
croyez-moy„quittez  ce  party,&  renoncez  gene- 
reufement  à  toutes  les  faueurs  qu'il  vous  a  fait,& 
que  vous  pourriez  prétendre  déformais  parmy  la 
déplorable  corruption  du  liecle  Se  de  laCour,où 
l'on  baffouë  ceux  qui  ont  quelque  foingde  leur 
ame:fouuenez-vous<qu'elle  eltd'vn  mérite  trop 
excellent, &  d'vn  trop  grand  prix,  pour  eftre 
mife  à  la  balance, &  entrer  en  comparaifon, non 
feulement    auec    l'amitié    de  voftre  maiftre, 
mais  auec  tous  les  biens  de  la  terre  :  Or  il  eft 
certain  &  indubitable  que  d'affilier  Se  adhe- 
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i-er  en  quelque  façon  que  ce  foît  aux  inten*» 
tions  de  Monfieur  le  Prince  :  c'eft  fans  vous 
flatter  eftre  envn  cftat  périlleux  pourvoftre  a- 
me:ie  ne  croy  pas  que  l'interett  de  voftre  fortune 
ait  plus  de  pouuoirdefïus  vous  que  celuy  4e  vo- 
ftre confcience:  mais  fi  vous  fouhaittez  des  hon» 
neurs,en  peut-on  efperer  de  celuy  qui  fe  deshon- 
nore  par  la  marque  d'vne  rébellion  :  &  qui  eftant 
déclaré  criminel  de  lezeMajefté  eft  defcheu  du 
grade  que  fa  naiflance  &  la  bonté  du  feu  Roy  luy 
auoic  donnée  ?Si  vous  defirez  des  riche(fes,en  at- 
tendez-vous de  celuy  qui  eft  accueilly  d'vne  ex- 
trême neceiîïté,&  réduit  à  bâiller  pour  toute  re- 
compenfe  à  fes  feruiteurs  la  liberté  &  l'impunité 
de  mal  faire? Le  Roy  eft  lavrayefourcedesbiés- 
fai<5fcs:cseft  vn  Océan  qui  ne  tarift  point,d'où  de- 
riuent  en  abondance  les  biens  de  les  honneurs 
que  vous  pourcharTez  :  il  ne  faut  pas  pourtant 
que  cefte  considération  nous  attire  &rameinc  à 
noftre  debuoir,ains  que  ce  foit  feulement5parce 
que  le  Roy  eft  l'Image  viuante  de  Dieu,qui  Ta 
eftabliçabasfusvn  throfhe  pour  nous  comman- 
der^ nous  a  faits  naiftre  pour  luy  obeïr^trop 
heureux  que  nousfommes  deviure  foubs  le  rè- 
gne d'vn  tel  Monarque:&  plus  heureux  encore  II 
nouspouuions  mourir  pour  fonferuice.Prefen- 
tez-vous  deuant  fa  Majefté3demandez-luy  par- 
don,il  vous  Toétroyera  comme  fils  légitime  d'vn 
Roy  le  plus  clément  3c  débonnaire  qui  fuft  ia- 
maisji'enreceuray  vn  contentement  fingulier5& 
vous  me  donnerez  vn  nouueau  fubied  de  de- 
meurer, MONS1EVR, 
Foftrc  bienrhwnbU  &  çhs  affectionné '  fcruiteur^b.C. 


